
"hache" atmbuü à la m;m~ val~!~r {JQr 
l es (Jw,.es fH!uples de la régwn), un aW"f 
signt OIÇO~ (stmJ dOUI~ semblab/~ à 10 

pllone) pour le nombre 400 (_ 2(1). pl/iS 

UII aldrt' pour 800lJ (;;;;;: 20J J, ~I aJnJ; dt! 
SIUlt' .. , 

Enfin. par un rm;courc.i. dont II >1 le 
Sct::rcL. GI pose l 'e.:uste.nce du systè.me 
en lu.! auribuant un défaut et une fonc­
I Îon : • En 10rll cas, celle rmmirarro/l 
d,!\'aù diffiçiJemenl se prêur à fa pra­
liqu~ de$ "pùalion.s arilhm;'iques, j~ 
syslème! n~ Je'JCHtl $ff!ndr qrl'o consign~r 

les riJ!illQIS dts calcll.ls eflec.wés» . 
L'e.uslence de celte fonction, consigner 
les r~suJt.ot50 des calc.uls, n'est évidem­
ment pas mise en. doute, ce qui ruinerait 
loul l'effel rt\élorique dtsirt. M.i, le rai ­
sonnement ne peul guère convaincre 
qu'un Occidental croyant à ton que le 
calcul est une nécellité unI\lenelle, un 
bcsom de lom les peuples 1 

GI va encore "d6nontrer" rexistence 

d ' un inslrument de calcul_ Suivant une 
r hélorique que nous commençons à 
connaître, Il cn Îns.lDue d'abord ln pro­
bable cliStcnce : _comme on pl!U11~ sup­
{JQStr pour les au/ru cullures en se su· 
vanl d'un instrument opératoire 
analogue aux abaques de l 'Anc; rn 
Monde,. ; puis, il en affirme directeme.nt 
l'eJl:istence, en en faisant le présupposé 
d'un propos sur les Incas ; .On a 
d'ailleurs retrou.'1 un dispositif de ct! 
genre clin. lu Incas d'Amérique du 
Sl/dJl, Un dlsposilif du genre de celui des 
Incas. don t l'existence est assurée ... par 
le présuppos6 qU'I ls cn avaient I.eJ lemenl 
be.soln : «Id Incas. on l'a vu, disposaient 
de cordelle"es Il nœuds appelées quipU.> 
(voi r c:napitre 6) ~ mais comme ce . )ist~'­
me Etait inoptrant en matt~re de calcul, 
les Incas furent bien obligés d' Inventer 
un instrument de calcu l pour pouvoir 
effeclUer leurs op~r8tions arilhmé ­
tiques,. . 

Les incertitudes de l'histoire 
de la numération indienne 

Pierre Sylvain FIWOZAT 
Dlrecleur d'Eludes à l'ECOle Protlque des Hautes Eludes 

(VIe sec Non . sciences historiques et philosophiques) 
Sanskritiste 

Que l'on s' intéresse à l'Inde. de loin 
ou de près. l'on oc peut qu'être sensible 
à 1. pan donnée par M, Ifrah 111. contri­
bution de cc pays dilD5 son lableau uru ­
ve rsel des num~rations . L'Inde mérite 
celte pan. Justice lui CSI occordû, cc qUI 
est as:,.ez rare dans les enlrCpriscs édllO­
nales à ambition mondiale paraissant en 
Europe. On sent che1 M.lrrah un intérêt 
très vif, presque une passion, pour son 
sUJeL Er c'e [ l'Inde qUI a suscilé 1. plus 
grande p3rt de son enthousiasme. 11 a 
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l ' idée de dép.ort d'une hiérarchie des 
numérati ons utilisées dans les diverses 
C'1\'i1is.3uans du monde au coun de "his· 
tOire. celle d'une montée progressive 
vcrs une perfecoon qui est celle du syst~­

me:: c:ourunt moderne. El Il altnbue 
l'Inde lB mise au point dEfimtive de cc 
sysrème 'e .. le V' ièclc de Dotre ère. Un 
leilmoliv du li vre est donc l'éloge de 
l'œuvre el du génie des mathématicien.(j 

indIens. 
On ,.;1 que l' Inde a à la fols des 
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détracteurs et des adulateurs. Cc sont 
deux positions cx.trêmes empremtei de 
subJectiV1t~. Mais. l'historien qui fan 
effon d'objectivll~ , prend évidemment 
une position plus modérée. Il importe 
donc de ~5Cnlcr les documents inœens 
relatifs 'l'tustoirede IJo numér31ion de la 
façon la plus obJccuve et précise pos­
sible. Le premier point Il souligner est la 
difficulté du sujet. D'une part, le cher­
chel.1r fail face li: une réalh6 tr~S com­
pl c~e, d'autre pan, c'est un domaine qui 
(l tlt insuffisammenl explort par les 
mtlhodes scientifiques. Il n ' y a pJos 
encore cu de dépouillements mtlho­
diques et exhaustifs des nnestations 
d'expressions de nombres dans la littéra­
ture ancienne, ni de gmphies de chiUres 
dans les documents écnts. Il nc faui pas 
oublier que la documentat ion utilisée 
Jusqu'à prts.ent reste lacunaue et qu 'en 
l1rer des conclusions oc peul être qu'une 
démarche provisoire. Nombreu es .5Onl. 
cependant, les théories émises sur une 
documentation insuffiSlllltc en quantité et 
en précl1ion. Il y a donc une grande pan 
d'arbttralre c t d'incertitude dans la 
bibliographie acruc:lle sur le sujet. 

U y a deux composantes du cravat.l de 
M. I[roh. la quete de documentation à 
travers l'abondante bibliographie qu' jl Il 

réunie ct son propre effon de r.!Ocxion. 
Si m6ritoirc que soll sa. d~marchc à 
~cheUc universelle el sans voulOir dép~. 
cier ses mâiles, maJS à seule fin de sou­
Ligner que le c,hercheur ne se lasse pas de 
poursuivre la précision et la cruîquc 
scienli fjques, nous croyons de notre 
devoir de sIgnaler que, dans l'étal actuel 
de ln rechercbe. les problèmes hlsto· 
riques pDKs pM les documents qui nous 
sonl parvenus sur cc sUjet ne sont pas 
toujours résolus. et qu'il vaut mIeux pré­

senter comme hypothè<es des (h~ses que 
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M. Irrah presente comme définiuvemenl 
tublies. 

"Sy~bo!e numérique", une désl· ~ I.~ 
gnatiOn Impropre. 

U nous paroÏl important d'expliciter 
ce que sont les "symboles numériques" 
auxquels M. Iftah a consacr~ un Chapll.Te 
sous la forme d'un vérüable dlcllonnrure 
(U. p.I·198). Pour noter des lIombres les 
mathéma tJ clcns Inwens onL choisi des 
noms de choses de b natuœ, tels que Ics 
noms des yeux, de~ bras erc .. ou de 
conc:epu de ln mythologlc classique hin­
doue. eIC .. parce que ces objets sOnt 
r~guhèremcnl associés la un nombre., 
e es.t un procédé d'expression qUi relève 
de la métonymie. Pour rU~rer au 
nombre . au heu du nom de nombre on 
emplOie It: mot désignant la chose possé­
dant le nombre. L'idée de symbohlime 
e5t ici absente Et la désignation de 
"symbole numtrique" pour de tels mots , 
courante dans beaucoup d'ouvrages sur 
les math~rna.tiques inchcnnes, now panût 
impropre. 

L'impréc.ision des noms d'écri· 
tu res Indienn ... 

On soulignera à propo~ du lableau 
que fail M. Urah des écmures de l' Inde, 
que les tennes b11lh1Iu cl nil80rl référent , ~ -: ~ 
à un grand nombre de fonnes di verseS 
apparlenant li. une très longue durée. 
Bral,mi est le terme appliqué ll'écnture 
des inscriptions d'Asoka. les plus 
anciennes qui nous SOient pan'en~ (Ill· 
s. av. J-C.). Celte écnture 8 t"olu~ en de 
tr~s nombreuses formes qui se som de 
plus en plus mdivlduahKes au cours du 
remps el 5e sont répandues dans (oule 
l'Inde CI une grande partie de l'A,ie. On 
élend souvent le nom de brahmr à delt 
dtrivé.! éloigné! dan. le temps et dans 
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l'espace. C'est donc un nom générique. 
Pour être précis tl faut parler de la brah­
mi d'Asoka par exemple. le terme /JOga­
ri est encore plus vague, Des historiens 
on, nolé l'appari'ion au VIl' s, 'p, j,-C, 

d'un 11ret horizontal au sommel des 
ha.mpes verticales des lettres. Ce trait 
s'amplifie au cours des ~ges et devi.all ia 
caractéristique la plus frappante de la 
Corn .. moderne de la rnlgori. 

Ils ont pour cette raison parlé de la 
(ormallon de la nlJgari au vn~ siècle. On 
emploie en.core le même nom pour 
l'écri ture moderne du hindi el d'auln:.S 
langues du nord de J'Inde, On ne peut 
guère uliliser ces tennes de brahm; el 

nagari dans un exposé de faits ponctuels 
de chronologie. M. I(rah les utilise aux 
dfpens de tOUle clanf dans son débat sur 
la filiation de> chiffres arabes à panir de 
chiffres indiens. La comparai son des 
formes des chiffres ne sc comprendrn 
aisément que sur la base de formes aUcs­
tées dans des documents de date assez 
rapprochée. Puler d'une on gme de 
chiffres arabes danl) l' écriture nagori n'n 
gub'e de sens, si l'on ne préclsc pas de 
quelle forme p8J1iculièrc on parle. Dans 
une recherche de ce genre: il impone de 
t om parer des. documents ponctuels bien 
datés. En ImHi~re de palé.ographle 
indienne, une recherche p~cisc se (ah à 
l'Bide de références à de5 in.scnplion! 
datées, l'écnture des in cnptions gupla, 
par exemple. non oux désignations géné­
riquesd'écntures mull1pJes. 

L'origine indienne des chifrres 
arabes: soupçonnée mais non 
démontrée. 

t. ~3" 5i~ Les tableaux dressés par M. Ifrah 
pour chacun des neuf chiffres individuel· 
lemenl (1. p, 8791887) ne .on. pas pro­
bants. Pour le ch,ffre " 1" la Corme ar.tbe 
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est affiliée à une forme n~pali lanHve. 
pour ."2" e. "3" 1 des formes nagori sans 
pr6cIsion d'époque, pou r "4" à des 
foomes ksotrop" (inscriptions du Guj"", 
d&u. de nOIre ère) el p"IÛJva (sud·es. de 
l'Inde V· Il VIII· 5,), pour ·'5·' Il 1. nagari, 
p anj abi Cle, lardi ves , pour 6 à divers 
manuscrits indiens (ce qui CSl des plus 
vagues el repone à des ronnes récentes, 
car les plus anciens manuscrits qui nous 
SOnl paf\ienus remanient au XlI' siècJe, à 
quelques exœptions près non mcnlion­
ntf:es ic i), pour "'" aU}. fonnes .rrmga (II" 
sièc le avant notre ère) etc. jusqu' à gupUJ 
aV'· V,) , pour "8" à des formes ksar'Qp" 
(ce qui est ancien), It!lrlgu, konnaro de la 
fin du Moyen Age el divers manuscrits 
mdiens, e. de même pour '9". 

Ces tableaux suggèrent que les scribes 
arabes aurruenl formé leurs chiffres en 
consuJ1ll1l' la rnlIjcurc partie de la paléo­
graphie indienne de (oute région et de 
toute époque, Intérieure, contempora.me, 
voire postérieure à eux ! Il nous parait 
impossible d'irnllgtner que les chiffTcs de 
la même série arobe puissent &.ce affilj~ 
li des signes appartenant ~ des séries 
di\'erses de r~gions et d'tpoques Ir~St 
éloignées les unes des aulreS. Le long 
expos6 sur les écnlures qui pr6:ède ces 
tab ldU)!, n'échurcit pas suffi.samme.nl ln 
représ.enlauon que se rait M. lfrah du 
mécanisme de cene filiation et qu'II pose 
pourtant comme unc certitude historique. 
Hâtons-nous de di re qu'il est VrlU que 
des re semblances de forme sont obser­
vables, maIS Jamais entre une sérlc 
indienne compl~te des neuf chiffres et 
aucune SÛle complète du CÔl~ arabe. La 
reconnaissance de quelques ressem­
blances qUI peu .... ent être Stubjec:lÎvcs, ne 
su(fit pas Ji établir une filiation histo­
rique. On soupçonne une I1liatlon. mais 

0[1 ne la connart pas. Dans "état actuel 
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de la recherche il Vaut mieux Jainer )3 

place au doute 

L'origine des chilJr .. briihm;: un 
problème non résolu 

f L . On trouve "01, 1 p, 842 l'aenrm,,ion 
J ( '1 «on sail que la bdihmi dirive des 

anc,ennts icd",res aJphabillqud du 
monde .~ imitique occidental ... " Il cst 
exact que rhypolhbe a été émise e t 
argumentée. Mas elle esl loin d'être ~a­
blie comme certitude historique. Elle a 
I!:té fortement discutée et c t en passe 
d'être oublifc, Dan. son ",bleau (1. p, 
84-\) M, Ifrah l'accepte CI la mon're affi­
hée li l'araméen par un inlennédiaire 
inconnu. Mais il arrirme plus loin le 
caract~re autochtone des chiffres de cette 
même écriture. 11 nous parait peu 
croyable. que les chlrfres braluttl puissent 
être dissOCIés du reste de l' «otuR. JI est 
euet qu ' U ne .'oOnL pas fomlé.s des lettres 
mêmes. comme c'est le cas en grec par 
exemple. Ils forment une série de signes 
d istlnccs de ceux des lettres. Mais 
l'ensemble des signes nOUint phonèmes 
et chiffres est un corpus uruque. vroiisem~ 
b lab lemén t autochtone daDs son 
ensemble. Les hypolhhc:s de liIiatlon 
étrangère des chiffres, comme des 
lcllres, .sonl très fmgdcs_ 

M. Ifrah décril (1. p, 877) la forma"on 
des chJffres brahmi r. pmu d' une repré­
sentation par un Dombn: correspondant 
de tralts \-erlJcaux, de Wl à neuf. suivie 
d ' une déformation progresSJ" ... e paf des 
cUrSives ~\'oluan{ au cours du temps. U 
n'existe aucune auestation de ,elles 
reprtsenl3uons des chiffres en Inde. ni 
de l'évolulton supposée des cursives. 
Cette théone. ressemble aUl explications 
des formes des chIffres européens 
moderne) par le nombre des ongles. 
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traits ou points qUI y sont conlenus (1 p. 
794) et dont M Ifrab l'CJette B'CC rai 011 

la vatidil~. La référence li 41l'unil-'~naliI~ 

des r~gJ~s d~ la paliographu el d~ 
l'~'t'o{ulion alttslù dons d'autres cul­
tures pour des chiffres de facture sem­
blableM (1. p. 876), à des .constanles 
unn'erselles, ps}'chologrqI1t!$ e t palio­
grQpltiqut!HI (1 . p. 877), la comparruson 
BùX ch.ffres de la v.eiUe Egyple pharao­
ruque. rendent t'explication phiuslble uDi~ 
quemenl pour qui admet ces constantes. 
el no recuJe pas devant ,'arbiLrnire de ln 
spéculation, mais ne la fondent absolu ­
ment pas dans la réalné hlslonque. 

Ajoulons que M~ Ifrab a dû reprendre 
à Genc:vi~ye G L'T1TEL (Histoire compa~ 

. rit dl!s ,wmirations ;crites. Paris . 
Flammarion, 1975, p. 60S), el d'ou"es , 
o.ne malheureuse confusio n enlre les 
écrilUœs kharosl,- et brûJuIlr. La premiè­
re. dérivée de l'araméen. a écé ~n u.s.age 
dans l'exlrême nord·ouest de J'(nde à 
l'époque d'Asoka. et quelques siècJes 
~s... La braJu/I; est ln beUte écnwre uli­
hS4!e dans le reste de l'empire. au tcmps 
des Maurya. Or c'est dans la JdUJTonhr 
que 1'00 lroU\'e des signes des chiffres 
faits de balons \'ertlcnux . Les inscri('l4 
lions bruir".; U· Asoka ne conlJennenl de 
rnenlion que des signes de "4. 6 • .50. 
200", Ce n' osl que plus lard, au débul de 
l' re chrétienne. à Niisik, que l'on a 
auestation d'une série compl~le de 
cbiffres, où les signes de "1 . 2. 3" soni 
fans d'autanl de 1nI1lS horil..Ontilux. LI n'y 
a donc pas d ' "ucslauon de chirrres raiLS 
de 1f01I[S verticaux dans la bràltmï 
d' aucune époque. Croyam que la briiJrmÎ 
d'Asoka nole: les c.hifrres 1 à 3 avec de 
barres verticales. constatant que III bralr· 
ml postérieure les note Clvec des barres 
bon:tonl.le" M, [[rab 8 l' idfc de donner 

une explicalion de ce $Oi-d1Sl1ll1 change· 
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ment d'onentalion. U suppose qu'il a ét~ 
falt • cause d'une innovnuon du O' siècle 
llV . J. ·C . cooliiislOnt en l'introductio n 
d'une bane ve:rt1cale comme signe de 
pOl'lclUauon . bar~ quelquefois redou­
blk. On aurait changé l'orientation des 
barres des chifl'n:s 1 • 3 pour ~viter [OUle 

confusÎon avec Je signe de ponctuation 
(1. p. 876). En fail, la barre verticale 
SIgne de poncruatlon est dejà abondam, 
ment 8ltestée dans quelques inscriptions 
d'Asoka au Ill' siècle av. J....c. Cl il D'y a 
jamais eu de barres 'o'enicales en briiNnt 
pour 1 à 3, donc pas de changement 
d'onenlation du tOUl, et par co~quent 
pas d 'explication à Imaginer. 

Une numération rondée aussi bien 
su r la multiplication que sur 
l'addition 

M. Ifrah décril le ,y,,~me le plus 
ancien d'écriture des cbiffres pour la 
pénode III' ,. av. J ,-C, Il VI ' et VII' 
.i~les 'p, J,-C. (1. p. 888 'q.): .Cm. 
notalion r~posatJ en efftt, pour l'tssen· 
ritl, sur IL pnncip~ d 'adduion, ... Celle 
numiration icn"t componail dtme des 
chiffru spéciaux, non seult,"~1fr pour 
Chaql4t unÎlé simple, mais t!.ncort! pour 
chaque ditPint, chaque cln/aint, choque 
mille. t!.l chaqu~ du.oint! d~ millt!.. " Cela 
est exact pour les signe! de! unHés cl des 
dizames qUI sont bien distincts et illdi vi· 
duali.s&. Mai.s DU~SUS ron a un signe 
pour eeni . un signe pour mille , et les 
,ignes pour 200. 300 etc., 2000 , 3000 
elC'. sont, en fait composés du signe de 
100 ou 1000 et d'un .sigoe complémen· 
taire le muh:ipliant par un chiIrre d·unit~ . 

voire de diwnc. Dans le cas de 200 il Y 
a le signe de 100 et un petit trait horizon· 
talle multipliant par 2, pour 300 1. iisne 
de JOO et delU lraus horizonlaUJl Je mul­
tipliant par 3; pour 400 le signe de 100 
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et le signe de 4 coUé sans espace; etC'. n 
faut donc pr~ciscr que le principe de 
multiplication joue déjà un rôle impor­
tant. lui auui, ct déjà dans la plus 
ancienne attestation de numération écnle 
en Inde. 

Le problème fondamental, auquel M. 
Ifralt consacre, ~ juste titre. le plu. long 
développement. e t d'ex.pliquer ce qu'iJ 
nppelle ln d~couvene de la nuOltralion 
de position et celle du zéro. 11 y n LCOIS 

poinlS à cons:i~rer : 

1) l'attribution d'une yaleur la seule 
position d'un chiffre dans une 
séquence : la place nOie une pujssan~ 
ce de dix. le chtffre en es. Je multi­
pbCBleur: 

2) l'adjonction d'un signe 11 la léric des 
neuf chiffres de base, dixième signe 
qui note Itabsence de muillpliaueur 
d'une plÛssance de dix Cl qUI reçoit 
la d~norrunalion de'Sün)'a "vide"; 

3) la conception de ce vide comme 
nombreuro. 

M. Ifrah présente une documentation 
abondante sur la numération de position, 
puis sw l'appanlJon du signe de sün)'t1. 
li distingue les différenLS types de nota· 
tion, celle par tes chiffres dllDJ les ins­
criptions. ceJle par m~loo)'mie qu'il 
appelle "symboles numériques", ceHe 
par l'~nonœ dea chiffres en leu"". C'"" 
dans ceUe derojère notation que t'oo 
trouve la plus ancienne auestation sQ.~ 
de la numération de position ct du zéro. 
dans un texle sanskrit tcril CD 458 (p. 
928-932). On ne peut que louer M. Ifrnh 
d'ovoir réuni cette docurncnlation ct de 
l'ovoir rendue si f'8CllemcDt accessIble. 

L tabsence de documentation sur 
J'abaque en Inde. 

Il propo« lllle ex.plJcalion du pauage 

de la numération Inlliale. avec signes 
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spéciaux pour dix el ses puissancc~. tlla 
num6"alion de posinon avec z6ro. passa­
ge qu'il situe au V' sikle de DOue ~re. Il 
pense que l'utilisauon de la numérallon 
Initiale s'accompagnait 06cess.airemem 
del' utili •• tion d ' un abaque (l p. 967). n 
se se raH agi d'un tableau colonncs. 
choque colonne élllDt réserY~e à une 
pUissance de dix . 0 Inscrivait le 
nombre d'unith, de dizaines, etc. eD 
écnyont un chiffre dans la cOloMe cor· 
respondanle. évcntuellemem une colon· 
ne pouvait rester vide. Ceci a pu condui­
re à J'emploj du mol iünya qUI signifie 
propremenl "vide" ct donc au conCépt de 
z~ro, L'idk de donner une valeur à la. 
poSitiOn, parachevée par l'introduction 
d'un signe graphIque, cn fonne de point 
ou de petit cercle, pour nOler le vide , 
aurait dispensé le scnbc de recouri r à 
l'abaque et pemus la nolalion dlfeCte des 
nombres .• Ce fu t alors la nDLfsanC~ de 
la nl4mirarion mod~rne. qUI ~igna du 
coup la coruialtJnGIIOn à mon à plus DU 
moms brivl ichlance dt l'abaqu.e el s~ 

colonnes.» (1. J). 973 ; voir aussI U. p. 
308). 

]) faut cependant bien préci er que 
l 'exlStenc de l'abaque n'cs t pas docu­
rnent~e en 1 nde avant le V' !l.i~cle . 

L ' lITCh~logle n'en a pas uVlt de ,péci· 
men L'on n'tn Il pas trouv~ de dcscrip­
uon littér:ure. U n'y en a pas de nom en 
s.ansknt. Ce qui est auestl 'est "uuhsa­
lion d ' une planchette et d ' une craie. per­
méttant d ' écrire et d'cffacer, ou bien 
J' habitude d ' lerire mr le sable. sur Je sol 
même ou sur du sable ttalt sur la pJan· 
cheue. El ccci est attesté pour une pmo­
de ultérieure au V' siècle, largement ulté· 
fleure à l'introduClion du zéro. Rien ne 
lie l'utilisation d'un abaque à l'uuùsa­
tion de la plus ancienne numération. Et 
rien n'indIque qu ' il y ait cu abandon 
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d'on abaque 101'$ de l' apparluon du zéro. 
Il n ' est pas établi que le mot paIi réfère 
précisément l un abaque. Au départ. eD 

sanskrit , il sigOifie " procédure" . Le 
même mot e.xiSIP! dans les langues iudo-­
aryennes appatentécs IIU Moyen Age et à 
l'époque moderne. Il réfère alo ... bien Il 
la planchette, mais pas néccs airemcnt à 
l'abaque servant à calculer. De 00:5 jours 
c'e t l'ordoise de I·écolier. rien de plus. 

M Tf-rah conclut son chapitre sur la 
contribution de J' lndc el1 déclarant ' ~véri· 

té historique" lrols rru ... l'origine indien­
ne des chiffres modernes, 13 découvene 
indienne du pnnclpe de posit ion scIon la 
base diX , Ja d~cou verte en Inde du 
concept du zérO (voir tableau " p. 976). 
Ce sch~ma est caricatural. Dans l'~lal 
actuel de la recherche, où documentation 
insuffisamment précise e l argumenta­
tlnlU arbitrajres ont encore trop de place. 
11 ,'agit d·hypotbè .... n est vrai qu ' eUes 
m~ntenl la plus grande considération, 
qu'aucun chercheur dans ce domamc ne 
songe Il les ttorter. et qu'on peut encore 
les retenir comme pistes de recherches 
futures. On ne peUt cependant pas les 
appeler n6ité hIstorique». 
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